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1
Confortablement installé dans son restaurant préféré de Manhattan, Antonio Salvaggio contemplait sa conquête du moment, June Bronson, une jolie blonde pétillante. Avec elle, les soirées étaient toujours à la fois joyeuses et sensuelles. Chaque fois qu’il venait à New York pour voir l’avocat du groupe familial, il l’appelait.
Alors pourquoi fixait-il la grande brune au chignon strict assise dans un coin de ce restaurant toscan ? Avec sa jupe beige classique et son pull assorti, on aurait dit qu’elle se fondait dans la fresque murale représentant un vignoble, derrière elle.
On était dimanche et elle devait travailler, elle aussi, car Antonio remarqua qu’elle observait la table centrale, installée à bonne distance de toutes les autres. Surgi de nulle part, un violoniste s’en approcha et entonna un air romantique.
L’homme en costume noir assis à la table avec sa petite amie se leva, sortit un écrin de la poche de sa veste et s’agenouilla. C’était donc pour ça ! comprit Antonio : l’homme faisait sa demande en mariage… Soudain, le silence se fit dans le restaurant, et les fourchettes restèrent en suspens. L’hôtesse qui amenait deux nouveaux clients se figea, tendant le bras pour les faire patienter.
— Veux-tu m’épouser ?
La jeune femme écarquilla les yeux, puis cligna des paupières pour retenir ses larmes.
— Oui ! lança-t-elle avec ferveur, en bondissant de sa chaise.
Avant même de glisser la bague à son doigt, l’homme prit sa compagne dans ses bras pour l’embrasser, tandis que la jeune femme brune en jupe beige se précipitait vers eux. Elle prit l’écrin dans la main de l’homme, en sortit la bague et la lui tendit. Il rompit alors brusquement son baiser pour passer la bague au doigt de sa fiancée. Puis, à la surprise générale, plusieurs personnes vêtues de robes de juges surgirent en dansant des cuisines et entonnèrent le refrain de la chanson « Alléluia », sous les applaudissements de l’assistance.
— Ma fiancée est juge, expliqua le futur marié à la foule, un large sourire aux lèvres.
— Elle a l’air bien jeune pour être juge…
Antonio acquiesça au commentaire de June, mais ses yeux restaient rivés sur la femme en beige. Elle avait manifestement planifié cette demande en mariage, réuni le chœur, engagé le violoniste. Elle avait aussi remarqué le petit faux pas du marié qui n’avait pas immédiatement mis la bague au doigt de sa petite amie, et avait rectifié son erreur pour que cette demande en mariage se déroule comme prévu. Puis elle avait regagné sa place, tout en observant l’heureux couple qui recevait les félicitations des convives installés aux tables voisines.
Antonio aurait dû frémir de dégoût. Très échaudé par un divorce difficile, il considérait le mariage comme une institution dépassée. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de penser à cette demande, à la fois discrète et romantique.
Exactement ce que sa grand-mère attendait de lui…
— Antonio ?
Il se tourna à nouveau vers June.
— Désolé…
Elle battit des cils.
— C’était très romantique, n’est-ce pas ?
Il sourit, mais la tristesse lui serrait la poitrine. Sa grand-mère avait un cancer du sein et s’obstinait à refuser les traitements. Déprimée depuis la mort du grand-père d’Antonio, survenue six mois auparavant, elle n’avait plus envie de vivre. Hélas, si elle ne se ressaisissait pas et ne commençait pas à se soigner, sa dépression finirait par gagner du terrain, et par aggraver son cancer.
Un sentiment d’impuissance le submergea soudain. Toutes les discussions que son père et lui avaient eues avec Gigi n’avaient servi à rien, mais il ne pouvait pas rester les bras croisés. Sa grand-mère était une femme merveilleuse, qui avait élevé Antonio après que sa mère, alcoolique, eut quitté son père, les abandonnant tous deux. Celle-ci lui avait rendu visite par la suite, à de très rares occasions, mais c’est sa grand-mère qui avait joué son rôle. Gretta Salvaggio n’avait jamais rien demandé en retour. Elle voulait simplement que son petit-fils soit heureux. Mais, pour elle, être heureux signifiait être marié, avoir une famille et des enfants ! songea-t-il en soupirant au souvenir de son mariage raté.
— As-tu déjà pensé à faire ce genre de demande ?
Antonio sentit son sang se glacer. De toute évidence, June n’avait pas deviné ses réflexions.
— Tu veux dire… une demande en mariage ?
Il espérait qu’elle ne faisait pas allusion à cela. Ils étaient sortis ensemble quatre ou cinq fois au cours des six derniers mois. Ils n’étaient pas vraiment en couple. Ils étaient…
 Amis, et plus si affinités ?
Ils n’étaient pas restés en contact lorsqu’il était retourné en Italie après avoir travaillé dans le cabinet d’avocats où elle était employée. Il ne l’appelait que lorsqu’il venait en ville, et leurs relations étaient occasionnelles.
— Tu sais que je ne crois pas au mariage, déclara-t-il. Et toi ?
Elle haussa les épaules.
— Bien sûr que j’y crois ! Et j’adore ce genre de demandes. C’est tellement romantique !
C’était donc cela, qu’elle voulait : un peu de romantisme !
Il se demandait comment la satisfaire sans s’engager lorsqu’il vit le couple nouvellement fiancé quitter le restaurant, tendrement enlacé. Il comprit soudain qu’il ne les reverrait jamais, et n’aurait aucun moyen de savoir si leur mariage avait bien eu lieu, et s’ils vivaient heureux ensemble. Les autres clients du restaurant non plus, d’ailleurs.
Il s’en trouva conforté dans sa décision : il ne souhaitait pas se remarier. Mais sa grand-mère, très traditionnelle, voulait à tout prix le voir convoler à nouveau, et fonder une famille. En regardant ce couple, il se rendit compte qu’il n’avait pas besoin de se marier pour rendre Gigi heureuse, pour lui donner le regain d’énergie qui la pousserait à accepter ses traitements. Tout ce dont il avait besoin, c’était d’une demande en mariage vraiment romantique qu’il posterait sur YouTube…
Il éclata de rire à cette idée.
— Qu’est-ce qui te fait rire ?
— Ma grand-mère est malade.
June le regarda comme s’il était devenu fou.
— Quoi ?
— Ma grand-mère a des problèmes de santé et je viens d’avoir une idée pour l’aider à accepter et à suivre ses traitements.
Le visage de June se crispa, et elle posa sur lui un regard perplexe. Il savait que son explication était étrange, mais il ne parlait pas de sujets personnels avec ses conquêtes. Pourtant, son plan était bon, il en était persuadé. Il adorait sa grand-mère, et maintenant il avait une idée pour la faire revivre.
Il se leva.
— J’ai quelque chose d’urgent à faire, dit-il sans préambule.
Il chercha du regard la brune discrète en jupe beige, avant d’ajouter :
— Tu veux prendre la limousine pour rentrer chez toi ?
Elle se leva et se lova contre lui, aguicheuse.
— Tu viens avec moi ?
— Désolé. Ce que j’ai en tête pourrait prendre un certain temps.
Il l’embrassa.
— Nous nous verrons la prochaine fois que je serai en ville.
Sans manifester la moindre contrariété, elle lui offrit son plus beau sourire, avant de tourner les talons.
— D’accord. Merci pour le dîner.
Comme Antonio cherchait la jeune femme brune du regard, il l’aperçut dans le hall, près du maître d’hôtel, et alla l’aborder.
— Bonsoir.
— Bonsoir.
— Vous êtes organisatrice d’événements ? demanda-t-il.
Quand elle scruta son visage, il fut fasciné par ses yeux d’un vert très pur, dans un visage que l’on ne pouvait qualifier que de classique. Elle avait un petit nez légèrement retroussé, des pommettes saillantes, des lèvres pulpeuses…
— Oui et non. J’organise principalement des demandes en mariage.
— C’est vraiment un marché de niche, n’est-ce pas ? répliqua-t-il.
Elle répondit :
— Oui, mais c’est une grande ville, et les clients sont nombreux.
— En effet…
Il n’arrivait pas à croire qu’il posait des questions aussi stupides, mais le simple fait de la regarder le rendait nerveux, et il avait soudain l’impression d’être un adolescent énamouré. Ce qui était ridicule.
— Je viens de voir ce type demander sa petite amie en mariage et j’ai compris que c’est vous qui aviez tout organisé. J’aimerais vous demander d’imaginer une demande en mariage comme celle-là pour moi.
Son visage s’illumina.
— Oh ! Je suis désolée. Je pensais que vous alliez me demander de louer un château gonflable pour une bande d’enfants de cinq ans !
Il rit.
— Non. Je n’ai pas d’enfants.
À trente-trois ans, il aurait pu être père, en effet. C’est pourquoi sa grand-mère le harcelait sans cesse, affirmant que le temps passait vite.
Il secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Que lui arrivait-il donc ?
— Ne vous méprenez pas, continua-t-elle avec un sourire. Les enfants sont formidables, et organiser des fêtes pour les plus jeunes est très amusant. Mais la journée a été longue pour moi, et…
Un groupe de convives qui entrait l’interrompit et, réalisant qu’ils gênaient tout le monde, Antonio dit :
— Je peux vous accompagner à votre voiture ?
— J’ai commandé un covoiturage.
Il désigna la porte.
— Puis-je attendre dehors avec vous ?
— Pourquoi ne viendriez-vous pas à mon bureau demain matin ? J’arrive à 7 heures et je n’ai aucun rendez-vous avant 9 heures.
Elle lui tendit sa carte de visite sobre et élégante, où figuraient ces quelques mots : Avec Riley Morgan, réalisez vos rêves, et vivez une demande en mariage inoubliable.
En échange, il lui tendit l’une de ses cartes de visite.
— Désolé, cette carte indique les coordonnées de mon entreprise dont le siège social est en Italie. Mais je séjourne à l’Intercontinental. Si vous avez un contretemps pour demain, vous pourrez me joindre et laisser un message à la réception et reporter le rendez-vous. Cette demande en mariage est très importante pour moi.
Elle sourit en glissant sa carte dans sa poche.
— Faites-moi confiance. Je peux vous aider à trouver la meilleure façon de demander votre petite amie de devenir votre femme.
— Oh ! ce n’est pas pour ma petite amie ! C’est pour ma grand-mère.
Elle fronça les sourcils et sourit.
— Vous voulez demander à votre grand-mère de vous épouser ?
— Non, ma grand-mère est malade, et je veux faire une demande en mariage qui la rendra si heureuse qu’elle trouvera l’énergie de se battre contre la maladie.
Elle posa sur lui un regard plein d’empathie.
— Je suis vraiment désolée…
La douceur de sa voix lui réchauffa le cœur. Elle était jolie, et si sincère qu’il en fut étrangement ému.
Il tapota sa carte de visite. Il était temps de s’éloigner d’elle et de reprendre ses esprits. L’idée de la demande en mariage était parfaite, et il n’allait pas tout gâcher en agissant de manière inappropriée.
— Puisque nous nous rencontrons si tôt, nous pourrions peut-être prendre le petit déjeuner ensemble ?
— Je préfère nous retrouver à mon bureau. Je pourrai vous montrer des photos, et choisir un lieu adapté.
— D’accord.
Elle sourit à nouveau, et le sentiment qu’il n’avait jamais rencontré quelqu’un comme elle envahit son esprit. Pourtant, il fréquentait de très jolies femmes, mais celle-ci avait quelque chose de plus. Quelque chose qu’il aurait été bien incapable de définir.
Il secoua la tête pour chasser ces pensées et ces sentiments étranges tandis qu’il sortait dans la nuit chaude de Manhattan. Il était debout depuis plus de vingt-quatre heures. Avec le décalage horaire, il était arrivé à New York à l’heure où il avait quitté l’Italie, ou presque. Techniquement, il avait gagné huit heures ce jour-là, car il avait travaillé dès son arrivée, même si on était dimanche. Il avait besoin de dormir. Ensuite, il pourrait s’occuper de la jolie femme aux yeux verts qui l’aiderait à sortir sa grand-mère de la dépression.
Riley Morgan quitta le restaurant en jetant un coup d’œil à la carte de visite qu’Antonio Salvaggio lui avait donnée. En quelques minutes, cet homme lui avait fait éprouver des sensations inédites, inconnues d’elle jusqu’alors.
C’était un homme raffiné, très séduisant, et il aimait sa grand-mère. Quand il l’avait regardée, quelque chose en elle s’était réveillé, et une étrange chaleur avait envahi son corps. Dire qu’elle avait failli se trahir en montrant l’émotion qu’il suscitait en elle ! Heureusement qu’elle s’était ressaisie ! Cet homme était un client potentiel, et elle ne pouvait pas se permettre de refuser une seule occasion de travailler.
Une fois couchée, Riley mit du temps à trouver le sommeil et se réveilla très tôt le lendemain matin, la tête fourmillant d’idées nouvelles. Elle enfila un jean slim et un pull léger et, lorsqu’elle arriva à son bureau, elle était fin prête à sortir les photos et les vidéos de ses meilleurs événements. Elle prépara du thé et du café dans la salle de réunion et demanda à la boulangerie locale de lui livrer quelques viennoiseries. Dix minutes plus tard, son assistante passait la tête à la porte de son bureau.
— Bonjour.
Avec ses longs cheveux roux et sa silhouette élancée, Marietta Fontain ressemblait davantage à une danseuse qu’à une secrétaire, mais elle excellait dans son métier.
— Bonjour. J’ai un rendez-vous dans quelques minutes. Je lui ai donné ma carte lors de la réunion d’hier soir et lui ai dit de passer à sept heures et demie.
Marietta sourit.
— D’accord, chef ! Je serai prête.
— Comme toujours. J’en aurai probablement pour une heure. Avez-vous des infos à me communiquer avant son arrivée ?
— Non. Je mets Vince et Montgomery sur le contrat Islee ce matin. Je n’ai pas encore tout analysé, mais je pourrais peut-être le faire avec eux ?
— Bonne idée. J’aimerais qu’ils supervisent l’événement eux-mêmes.
Marietta n’en revenait pas.
— Vous avez l’intention de prendre un jour de congé ?
— Non. Mais je veux m’assurer qu’ils sont capables de gérer ce genre d’événement tout seuls.
— Je vois… Astucieux.
— Ne vous faites pas trop d’illusions : ce n’est pas parce que je n’ai plus personne à former que je vais me mettre en congé. On ne sait jamais ce que la vie nous réserve. Au cas où je tomberais malade ou aurais besoin de m’absenter, je veux être sûre que tous les employés sont autonomes.
— J’adore votre sens de l’anticipation !
— Je réussis parce que je pense à l’avenir.
— Eh bien, anticiper est une chose, et tout faire soi-même en est une autre, répliqua Marietta. Une fois que Vince et Montgomery seront opérationnels, nous serons tous formés. Vous pourriez nous faire confiance et partir deux semaines aux Bahamas ou ailleurs !
Soudain, elle entendit la porte principale s’ouvrir, et prit une profonde inspiration en voyant Marietta regagner la réception. Elle avait peut-être été impressionnée par le sex-appeal d’Antonio Salvaggio la veille au soir, mais ce matin elle serait toute à son travail.
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